ADRESSE 

DE  UASSEMBLÉË  NATIONALE, 

A   SES  COMMETTANS. 


Les  Députés  à  i'Affemblée  Nationale  fufpehdent^^ 
quelques  inftans  leurs  travaux,  pour  expofer  à  leurs 
Commettans  les  befoins  de  l'Etat ,  &  inviter  le  patrio- 
tifme  à  féconder  des  mefures  réclamées  au  nom  de  lâ 
Patrie  en  péril. 

Nous  vous  trahirions  fi  nous  pouvions  le  difîimuler; 
la  Nation  va  s'élever  aux  plus  glorieuf^*  deûinées, 
ou  fe  précipiter  dans  un  gouffre  d'inforrunes. 

Une  grande  révolution,  dont  îe  projet  nous  eût 
paru  chimérique  il  y  a  peu  de  mois ,  s'efl:  opérée  aii 
milieu  de  nous.  Accélérée  par  des  cireonftances  in- 
calculables ,  elle  à  entraîné  la  fubverfion  foudaine  dé 
l'ancien  fyftême  ;  mais  fans  nous  donner  le  temps 
d'étayer  ce  qu'il  faut  conferver  encore ,  de  remplacer 
ce  qu'il  falloit  détruire ,  elle  nous  a  tout«à-coup  èn« 
vironné  de  ruirïes. 

En  vain  nos  efforts  ont  foutenu  îe  Gouvernement  | 
îl  touche  à  une  fatale  inertie.  Les  revenus  publics  ont 
difparu  ;  le  crédit  n'a  pu  naître  dans  un  moment  où 
les^  craintes  fembloient  égaler  les  efpérances.  En  fe 
détendant  ^  ce  refTort  de  la  forée  f®ciale  a  tout  relâ«; 
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ché  ,  les  hommes  &  les  chofes ,  la  réfoltition  ,  le  cou-»" 
rage ,  &  jufqu'aux  vertus.  Si  votre  coxncours  ne  fe 
hâtoit  de  rendre  au  Corps  politique  le  mouvement  & 
la  vie  ,  la  plus  belle  révolution  feroit  perdue  auffi- 
tôt  qu'efpérée  ;  elle  rentreroit  dans  le  chaos  d'où  tant 
de  nobles  travaux  Tont  fait  éclorre  ;  ^  ceux  qui  con- 
ferveront  à  jamais  l'amour  invincible  de  la  Irberté ,  ne 
laiïTeroient  pas  même  aux  mauvais  Citoyens  la  hon- 
teufe  confolation  de  redevenir  efclaves. 

Depuis  que  vos  Députés  ont  dépofé  dans  une  réu- 
nion juûe  &  nécefTaire  ,  toutes  les  rivalités ,  toutes  les 
divifions  d'intérêts  ,  l'AïTemblé'e  Nationale  n'a  celTé  de 
travailler  à  rétabliiTement  de  Loix ,  qui ,  femblables 
pour  tous,  feïont  la  fauve-garde  de  tous.  Elle  a  réparé 
de  grandes  erreurs  ;  elle  a  brifé  les  liens  d'une  foule 
de  fervitudes  qui  dégradoient  l'humanité  ;  elle  a  porté 
la  joie  &  i'efpérance  dans  le  cœur  des  habitans  de  la 
campagne,  ces  créanciers  de  la  terre  &.  de  la  Nature, 
û  long  temps  flétris  &  découragés  ;  elle  a  rétabli  l'éga- 
lité des  François  trop  méconnue,  leur  droit  commun 
à  fervir  l'Etat,  à  jouir  de  fa  protedion,  à  mériter  fes 
faveurs  ;"  enfin ,  d'après  vos  inllruclions ,  elle  élevé 
graduellement ,  fur  la  bafe  immuable  des  droits  im- 
prefcriptibles  de  l'hom.me,  une  Confiitution  aulîi  douce 
que  la  Nature  ,  auffi  durable  que  la  Juftice ,  &  dont 
les  imperfections ,  fuite  de  l'inexpérience  de  fes  Au- 
teurs,  feront  facilement  réparées. 

Nous  avons  eu  à  combattre  des  préjugés  invétérés 
depuis  des  iiecles  ;  &  mille  incertitudes  accompagnent 
les  grands  changemens.  Nos  fuccefTeurs  feront  éclairés 
par  Texpérience  ;  &  c'efî:  à  la  feule  lueur  des  principes, 
qu'il  nous  a  fallu  tracer  une  route  nouvelle.  Ils  travail- 
leront paiiiblemenî  ,  &  nous  avons  elTuyé  de  grands 
orages.  Ils  connoiîront  leurs  droits  &  les  limites  de 
tous  les  pouvoirs  :  nous  avons  récouvré  les  uns ,  & 
fixé  les  autres.  Ils  confolideront  notre  ouvrage ,  ils 


nous  furpaiTeront  ;  &  voilà  notre  rëcompenfe.  Qui 
oferoit  maintenant  affigner  à  la  France  le  terme  de  fa 
grandeur  ?  qui  n  éleveroit  fes  efpérances  ?  qui  ne  le 
réjouiroit  d'être  Citoyen  de  cet  Empire  ? 

Cependant  telle  eft  la  crife  de  nos  Finances,  que 
l'Etat  eft  menacé  de  tomber  en  diiïolution  avant  que 
ce  bel  ordre  ait  pu  s'affermir.  La  cefTation  des  revenus 
a  fait  difparoître  le  numéraire  \  mille  circonfiances 
le  précipitent  au  -  dehors  du  Royaume  ;  toutes  les 
fources  du  crédit  font  taries  ;  la  circulation  uni- 
verfelle  menace  de  s'arrêter  ;  &  fi  le  patriotifme 
ne  s'avance  au  fçcours  du  gouvernement  &  de  l'Ad- 
miniftration  des  Finances  qui  embraffe  tout,  notre 
armée,  notre  flotte  ,  nos  fubfiflances ,  nos  arts,  notre 
commerce ,  notre  agriculture ,  notre  dette  nationale  ; 
la  France  fe  voit  rapidement  entraînée  vers  la  cataf- 
trophe  où  elle  ne  recevra  plus  de  ioix  que  des  défordres 
de  Tanarchie.,...  La  liberté  n'auroit  lui  un  inftant  à  nos 
yeux  que  pour  s'éloigner  ,  en  nous  laiffant  le  fenti- 
ment  amer  que  nous  ne  fommes  pas  dignes  de  la  poiïé- 
der  !  A  notre  honte  &  aux  yeux  de  l'univers ,  nous 
ne  pourrions  attribuer  nos  maux  qu'à  nous-mêmes  ! 
Avec  un  fol  fi  fertile ,  avec  une  induftrie  fi  féconde  , 
avec  un  commerce  tel  que  le  nôtre  ,  &  tant  de  moyens 
de  profpérité  ,  qu  eil:-ce  donc  que  l'embarras  de  nos 
finances  ?  Tous  nos  befoins  du  moment  font  à  peine 
les  fonds  d'une  campagne  de  guerre  ;,  notre  propre 
liberté  ne  vaut-elle  pas  ces  luttes  infenfées  où  les 
victoires  m.ême  nous  ont  été  funefles  ? 

Ce  moment  une  fois  paffé,  loin  de  furcharger  les 
Peuples ,  il  fera  facile  d'améliorer  leur  fort.  Des  ré- 
durions  qui  n'atteignent  pas  encore  le  luxe  &  lopu- 
lence  \  des  réformes  qui  ne  feront  point  d'infortunés.; 
des  converfions  faciles  d'impôts ,  une  égale  répartition 
établiront  avec  équilibre  des  revenus  &  des  dépenfes , 
un  ordre  permanent  qui  toujours  furveillé ,  fera  înalté» 


rahîe.  Et  cette  confoîante  perfpecllve  eû  aîiife  fur  des 
fupputations  exaéles ,  fur  des  objets  réels  &  connus. 
Ici  les  efpérances  font  fufceptibies  d'être  démontrées  3, 
l'imagination  eû  fubordonnée  au  calcul. 

Mais  les  befoins  acliiels  !  mais  la  force  publique 
paralyfée  !  mais ,  pour  cette  année  &  pour  la  fuivante  , 
cent  foixanîe  millions  d'extraordinaire  !o...  Le  premier 
Minière  des  Finances  nous  a  propofé,  comme  moyen 
principal  pour  cet  effort,  qui  peut  décider  du  faliit  de 
la  Monarchie ,  une  contribution  relative  au  revenu  de 
chaque  citoyen, 

PreiTés  entre  la  nécefliîé  de  pourvoir  fans  délail  aux 
befoîns  pub'ic?  &  i'impoiîibiiité  d'approfondir,  en  peu 
d'inflans  ,  le  plan  qui  nous  étoit  offert ,  nous  avons 
craint  de  nous  livrer  à  des  difcuiîions  longues  &  don- 
îcufes  5  &  ne  voyant,  dans  les  propofiîions  du  Miniilre  j 
rien  de  contraire  à  nos  devoirs ,  nous  avons  fuivi  le 
fentiment  de  la  confiance  ,  en  préjugeant  qu'il  feroit 
le  vôtre.  L'attachement  univerfel  de  la  Nation  pour 
FAuteur  de  ce  plan ,  nous  a  paru  le  gage  de  fa  réuilite, 
&  nous  avons  embralTé  fa  longue  expérience  comme 
un  guide  plus  iûr  que  de  nouvelles  fpéculations; 

L'évaluation  des  revenus  eû  laifïée  à  la  confcience 
des  Citoyens  :  ainfi  VefiQt  de  cette  miefure  dépend  de 
leur  paîriotifme.  Il  nous  eû  donc  permis,  il  nous  efc 
ordonné  de  ne  pas  douter  de  fon  fuccès.  Quand  la 
Nation  s'élance  du  néant  de  la  fervitude  vers  h  créa- 
tion de  la  liberté  ;  quand  la  Politique  vii  concourir 
avec  la  Nature  au  déploiement  immiCnfe  de  fes  hautes 
d  "f:inées,  de  viles  payions  s'oppoferoient  à  fa  gran- 
deur 1  l'egoïfme  Farrereroit  dans  fon  eflor  1  le  falut  de 
FEtat  pefeioiî  moins  qu'une  contribution  perfonnel.'t  ! 

Non  ,  un  tel  égarement  neû  pas  dans  la  nature  ; 
les  pallions  même  ne  cèdent  pas  è  des  calculs  û  trom- 
peurs. Si  la  révolution  qui  nous  a  donné  une  Patrie  poi> 
voit  laifier  indiiTérens  quelques  François ,  la  tranquil« 


lité  du  Royaume  ,  gage  unique  de  leur  fureté  par- 
ticulière ,  feroit  du  moins  un  intérêt  pour  eux.  Non  , 
ce  n'efi:  point  au  fein  du  boulverfement  univerfel ,  dans 
la  dégradation  de  l'autorité  tutélaire  ;  lorfqu'une  foule 
de  Citoyens  indigens ,  repoufTés  de  tous  les  atteliers  de 
travaux ,  harcèleront  une  impuiffante  pitié  ;  lorfque  les 
troupes  fe  diiToudront  en  bandes  errantes ,  armées  de 
glaives  &  provoquées  par  la  faim  ;  lorfque  toutes  les 
propriétés  feront  infultées ,  TexilleRce  de  tous  les  indi- 
vidus menacée ,  la  terreur  ou  la  douleur  aux  portes 
de  toutes  les  familles  ;  ce  n'eft  point  dans  ce  renverfe- 
ment  que  de  barbares  égoïftes  jouiroient  en  paix  de 
leur.«  coupables  refus  à  la  Patrie  1  L'unique  diflinftion 
de  leur  fort  dans  les  peines  communes  feroit  ,  aux 
yeux  de  tous  ,  un  jufle  opprobre  ;  au  fond  de  leur 
ame  ,  un  inutile  remords. 

Eh  1  que  de  preuves  récentes  n'avons-noùs  pas  de 
'l'efprit  public  qui  rend  tous  les  fuccès  fi  faciles  !  Avec 
quelle  rapidité  fe  font  formées  ces  Milices  Nationales  , 
ces  légions  de  Citoyens,  armées  pour  la  défenfe  de 
l'Etat ,  le  maintien  de  la  paix  ,  la  confervatiôn  des 
Loix  I  Une  généreufe  émulation  fe  manifefre  de  toutes 
parts.  Villes,  Communautés,  Provinces,  ont  regardé 
leurs  privilèges  comme  des  difcindions  odieufes  ;  elles 
ont  brigué  l'honneur  de  s'en  dépouiller  pour  en  en- 
richir la  Patrie.  Vous  le  favez  ;  on  n'avoit  pas  le  loifir 
de  rédiger  en  arrêtés  les  facrifices  qu'un  fentiment  vrai- 
ment pur  &  vraiment  civique  diftoit  à  toutes  les  clafTes 
de  Citoyens ,  pour  rendre  à  la  grande  famille  tout  ce 
qui  dotoit  quelques  individus  au  préjudice  des  autres. 

Sur-tout ,  depuis  la  crife  de  nos  Finances ,  les  dons 
patriotiques  fe  font  multipliés.  C'efl:  du  trône  dont  un 
Prince  bienfaifant  relevé  la  m.ajffcé  par  fes  vertus  ,  que 
font  partis  les  plus  grands  exemples.  O  vous  fi  jufte- 
ment  aimé  de  vos  peuples  !  Roi ,  honnête  homme  <k  bon 
Citoyen  !  Vous  ave?,  jeté  un  cpup-d'œil  fur  la  magni- 


f  cence  qui  vous  environne  ;  vous  avez  voulu  ;  Sl  àe$ 
métaux  d'obteitation  font  devenus  des  '  relîources 
Nationales.  Vous  avez  frappé  fur  des  objets  de  luxe  ; 
mais  votre  dignité  fuprême  en  a  reçu  un  nouvel  éclat  ; 
pendant  que  l'amour  des  François,  pour  votre  per- 
fonne  facrée,  murmure  de  vos  privations ,  leur  lenli- 
hilité  applaudit  à  votre  noble  courage ,  &  leur  géne- 
rofité  vous  rendra  vos  bienfaits  comme  vous  defirez 
qu'on  vous  les  rende  ,  en  imitant  vos  vertus ,  en  vous  ^ 
donnant  la  joie  d'avoir  guidé  toute  votre  Nation  dans 
la  carrière  du  bien  public.  .  , 

Que  de  richefTes  clont  un  luxe  de  parade  &  de  vanité 
a  fait  fa  proie ,  vont  reproduire  des  moyens  adifs  ds 
profpérité  !  Combien  la  fage  économie  des  individus 
peuf  concourir  avec  les  plus  grandes  vues  pour  la  ref- 
tatiration  du  Royaume  1  Que  de  tréfors  accumules  par 
laDiété  de  nos  oeres  pour  le  fervice  des  autels ,  loî^ 
tiront  de  robfV:urité  pour  le  fervice  de  la  Patrie  ^ 
n  auront  pas  chans;é  leur  religieufé  deftination  !«  Voila 
V  les.rélerve^  ane  iai  recueillies  dans  des  temps  proi- 
»  pères,  du  la' Religion  il^inte     ]e  les  rapporte  à  la 
>>-m'^li^  commune  dans- des  temps  de  calamué..  Ce 
>>  n'étoit  pas  pour  moi;  un  éclat  emprunté  n  a]mite 
»  rien  à  ma  g.andeur  ;  c'étoit  pour  vous,  pour  1  htat 
^  que  j'ai  levé  cet  honorable  tribut  fur  les  vertus  de 
»  vos  pères  », 

Oh  !  qui  fç  refaferoit  à  de  fi  touchans  exemples , 
quel  moment  pour  déployer  nos  reiTources  &  pour 
invocmer  les  reGources  de  toutes  les  parties  de  l  iim- 
pire  1  Prévenez  1  opprobe  qui  imprimeroit  a  la  uberte 
naiffame  de  la  violation  des  engagemens  les  plus  facrés. 
Prévenez  fes  l^coulTés  terribles  qui ,  en  bouleverlant 
les  étabîifTemens  les  plus  folides ,  ébranleroien.t  au  lom 
nout-s  les  fortunes ,  &  ne  préfenteroient  bientôt  dans  ia 
F-ance  en--re  que  les  trlftes  débris  d'un  homeux  nau- 
fVa^e.  Combien  ne  s^abufe-t-on  pas  11 ,  à  une  certaine 


difîance  de  la  Capitale  ,  on  n'envifage  la  foi  publique^ 
ni  dans  fesimmenfes  rapports aveclaprofpérité  nationale, 
ni  comme  la  première  condition  du  contrat  qui  nous 
îie  !  Ceux  qui  ofent  prononcer  l'infâme  mot  de  han^ 
qutrouu ,  veulent-ils  donc  une  fociété  d'animaux  fé- 
roces &  non  d'hommes  juflcs  &  libres  ?  Quel  elî  le 
François  qui  oferoit  regarder  un  de  fes  Citoyens  mal- 
heureux, quand  il  pourroii  fe  dire  à  foi-même  :  Tai 
cantribuè ,  pour  ma  part ,  à  empoifonner  rcxiflence  de. 
plujîmr s  millions  d&  riies  fimhlahUs?  Serions-nous  cette 
Nation  à  qui  fes  Ennemis  même  accordent  la  fierté 
de  l'honneur ,  fi  les  Etrangers  pouvoient  nous  flétrir 
du  titre  de  NATION  BANQUEROUTÎERE,  &  nous 
accufer  de  n'avoir  repris  notre  liberté  &  nos  forces, 
que  pour  commettre  des  attentats  dont  le  Defpotifme 
avoit  horreuf  ? 

Peu  importeroit  de  protefler  que  nous  ne  l'avons 
jamais  prémédité  ce  forfait  exécrable.  Ah  !  les  cris 
des  vidimes  dont  nous  aurions  rempli  l'Europe,  pro- 
ttfteroient  plus  haut  contre  nous  !  il  faut  agir  ;  il  faut 
des  m.efures  promptes ,  efficaces ,  certaines  :  qu'il  dif- 
paroiiTe  enfin  ce  nuage  trop  long-temps  fufpendu  fur 
nOs  têtes  qui,  d'une  extrémité  de  l'Europe  à  l'autre, 
jette  l'effroi  parmi  les  Créanciers  de  la  France  5. 
peut  devenir  plus  funefle  à  fes  refiburces  n^îtionaies 
que  les  fléaux  terribles  qui  ont  ravagé  nos  campagnes. 

Que  de  courage  vous  nous  rendrez  pour  les  fonc- 
tions que-  vous  nous  avez  confiées  !  Comment  travail- 
lerions-nous avec  fécurité  à  la  Conflitution  d'un  Etat 
dont  l'exiflence  efî  compromife  ?  Nous  avions  juré  de 
fauver  la  Patrie  ;  jugez  de  nos  angoifes  quand  nous 
craignons  de  la  voir  périr  dans  nos  mains  !  il  ne  faut 
qu'un  lacrifice  d'un  moment,  ofïerî  véritablement  au 
bien  public  &  non  pas  aux  dépraditions  de  la  cuoi- 
dité.  Eh  bien  I  cette  légère  expiation  pour  les  erreurs 
&  les  fautes  d'un  temps  marqué  par  notre  fervitude 
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f)olitîque,  efl-elle  donc  au-defTus  de  notre  courage? 
Songeons  au  prix  qu'a  coûté  la  liberté  à  tous  les  peu- 
ples qui  s'en  font  montrés  dignes  ;  des  flots  de  fang 
ont  coulé  pour  elle  ;  de  longs  malheurs ,  d^affreufes 
guerres  civiles  ont  par-tout  marqué  fa  naifTance  !  . . . 
Elle  ne  nous  demande  que  des  lacrifices  d'argent ,  & 
cette  offrande  vulgaire  neû  pas  un  don  qui  nous  ap- 
pauvride  ;  elle  revient  nous  enrichir  &  retombe  fur 
nos  Cités,  fur  nos  campagnes,  pour  en  augmenter 
la  gloire  &  la  profpérité. 

Signé,  MOUNIER,  Prélîdent  \  Demeunier  ;  le 
Vicomte  deMirabeau  ;  l'Abbé  d'Eymar  ;  l'Evê- 
que  DE  Nancy  ^  Bureaux  de  Pusy  ;  Faydel  ^ 
SecrétaircSk 


A  LA  ROCHELLE ,  chez  P.  L,  Chauvet,  Imprimeur  du  Roi» 


